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M. Gambetla prévoit des manifestaliotië
révolutionnaires dans la rue, et il menace I^''-
émeutiers des effets de sa colère. ; j;'^
M, Rochefort accuse M. Gambetla de coniir ?

ploter dé fausses émeutes, afin d'avoir l'a-*
vantage de sauver la société et de rassurer
les bourgeois.
Dans les meetings popu îrief,, gn vpj ĵfi

iDoridé M . Gambetla.; - ^.s. ÀOÎV' • H-TS
Dans les journaux radicaux, on somme fe

même Gambetla de prendre le pouvoir.
Les ministres donhetlt leur démission è|

cotitinuei)! néanmoins à administrer les àjboi
faires publiques.

M. Grévy, surnofmmé le chef de l'Etat, eti-
lame des négociations avec M. Gambette',
surnommé le chef de l'opporlùnisme ; et Ijî,..
GréVy en est pour sesTrais. ;• T^ îts?; )!

On nousannoncesle cabinetGanàbelta^
M. Gambetla se dérobe. :

On nous parle de réviser la Constitution,
et il est pi Ĵ)!!^)^ (jBi'pjp 09, révisera rie» 4u.;

On nous annonce toas les dimanches )k
prise de Kairouan pour le lendemain, et nos
troupes ne prennent pas Kairouan, tantôt
parce qu'il pleut, et tantôt parce que le temps
esl sec.
Nous apprenons qde nos pauvres soldats

sont accablés par toutes sortes de maladies;
el l'on fait dés enquêtes, non pas pour leur
envoyer des médenins et des médicaments,
non pas pour améliorer le système des
ambulances, màili fiour essayer de prouver
au public que les malades ne sont pas ma-lades

et que les morls ne sont pas morts.
C'est une tromperie universelle, où l'on

voit des scènes burlesques, ridicules, écoeu-rantes,
el, hélas ! dramatiques.

Si le pays y comprend quelque chosé^^

il le dira peut-être aux éleclions du 8 jan- i
vier.
Quant à nous, nous croyons qu'il sortira

de tout cela quelque chose de terrible, et,
nous l'avouons, nous avons peur.

•

C'EST 1.A «tJBBBEsS!:^ Inc,

La République française qui est en naesure '
d'être bien renseignée, puisque M. Gambellal
se fail remettre, quand il lui plaît, les états^
et les dossiers du minislère de la guerre, l
nous fait connaître le chiffre exact des trou-pes

qui ont été expédiées en Tunisie : |
« Les deux principales colonnes expédi-tionnaires

de Tunisie viennent de commen-,
cer leur mouvement en avant. On trouvera}
plus loin, dans les dépêches de noire cor';]
'respondant particulier et dans les télégram-mes

officiels, des détails forts intéressants à
ce sujel. Notre correspondant à Tunis, quip
doit suivre très-probablement les opérationsfj
de la colonne de Zaghouan , nous donnai
l'effeclif exact des troupes qui sont actuellerj|
ment en Tunisie. 11 convient d'y ajouter lâj
division Forgemol, qui s'est concentrée
Tebessa et dont une brigade, commandée^,
par le général de La Sonjeole, vient de pas-•
ser la frontière avec la brigade de cavalerie^
placée sous les ordres du général Bonie.,
Celte division doit compter environ 8 , 0 0 0
hommeâ. Âu total donc, nos forces, dans la
Régence, s'élèvent à 4 5 , 0 0 0 ralionnaires."
Mais si l'on tient compte des malades, des'
non-valeurs des services d'administration ,-
d'ambulance et de transport, il y a tout lieii'i
de croire que le chiffre des combattants d'in-,
fanterie, de cavalefte et d'artillerie pouvant'
être réellement mis en ligne ne d é p a s s a
pas 3 5 , 0 0 0 hommes disponibles. »
QUARANTE-CINQ MILLE HOMMES! ;

i Et, officiellement. nous ne sommes pas en-
'guerre ! Les Chambres n'ont pas été consul-tées,

quoique, d'après le texte des lois cons-titutionnelles,
l'approbation préalable du

jParlement soit rigoureusement indispensable

pour que le gouveri m̂ent puisse entrepren-dre
une guerre quelconque.

L'Empire même, qui a osé tant de choses,
n'a jamais été aussi coupable. ;

* *
On 86 montre généralement surpris da

manque de régularité qui a caractérisé la
nomination de M. Duhamel, ancien chef de
cabinet du Président de la République,
comme percepteur ô Paris.
Ainsi, voilai M. Duhamel, avocat, abso-lument

étranger à l'administration des finan-ces,
est nommé d'emblée percepteur de 4 " ;

classe. Et, pendant ce temps, d'honnêtes eti
laborieux fonctionnaires attendent depuis
des années leur avancement mérité par de i
longs services.
C'est un scandale, que « l'intègre » Grévy

n'a pas refusé de contresigner.
Le poste auquel est nommé M. Duhamel

aurait un titulaire parfaitement honorable et
qui a appris par le J o u r n a l officiel la nomi-nation

de son successeur. •
C'est le sous-secrétaire d'Etat aux finan-ces
qui a fait, croyoâs-nous, cette nomina-tion.

L'honorable M. Wilson aurait dù, ae nous
semble, prévenir le fonctionnaire remplacé
des motifs de sa révocation. . <

•

Le ministre desfinancesa reçu une pro-testation
contre la nomination de M. Duha-mel

au poste de receveur parliculier.
Cette protestation est signée de plusieurs

fonctionnaires diî déparlement des finances.

» Nous nous intéressons autant que qui
ce soit au sort de ces deux condamnés politi-ques;

mais des renseignements, que nous ,
publierons si l'on nous y force, nous don-^^
nent à supposer qu'il y a là un coup monté ;
pour effrayer la population au moment do la
rentrée des Chambres, et iui faire avaler un
minislère centre gauche.
» La République française, qui |oue actuel-lement

du spectre rouge, sait aussi bien que
nous à quoi s'en tenir sur l'origine des ma-nifestations

qu'elle fait semblant de redou-ter.
• '''''' - '••

» k m m b l̂stWâ f̂èt.'îlné'tnflfhq âità
la RépubUque athénienne que les blouses
blanches pour se confondre avec l'Eaipire.
Elle les a. »

• -
Il a été fait un très-petit nombre d'ioTita-

tions pour le mariage de M"» Grévy.
Les sénateurs et députés n'ont reçu que

des lettres de faire part.
On dit que M. Gambetta a été gratifié

d'une lettre d'invitation ; et l'on se demande
à ce sujet si M. Gambetta se résignera à as-sister

au mariage religieux. ^
* *

•

I V Intransigeant désapprouve en ces termes
la manifestation démagogique à laquelle la
République française faisait allusion dans
son article sur le meeting du Tivoli-Waux-
hall:
« On a beaucoup parlé d'une promenade

qui se ferait dans Paris, el dont le bul serait
d'aller à l'Elysée demander la grâce de Bere-
zowski elde Nourrit.

Nous lisons dan* \ Q Tilégraphe: • Les
rapports des préfets disent que ropinion. en
province, s'inquiète des manifestations ré"
volutionnaires. »

Le même journal dit que M. Jules Simon
aurait eu plusieurs entrevues avec les prin-cipaux

sénateurs de la droite, relativement à
son interpellation.

NOUVELLES D'AFRIQUE.

M. le ministre de la guerre a reçu
pêche suivante du général Japy :

« Tunis, 2 0 octobre, 9 h. 2 5 matin.
» Le train d'approvisionnement, parti do'

Tunis le 1 8 , est arrivé à Béja le 4 9 , à*;
3 h. 2 0 soir. Un train parti de Ghàrdimaott':
le 1 8 est également arrivé à Béja le 1 9 k
4 h. & 0 soir. Ces deux trains partent aujour*^

Feuilleton de l'Écho Saumurols.

U M I T DAISS LA G R A M
(Suite.)

C'est les bras passés aulour du cou et avec un

liaiser long et silencieux que Claire donne réponse

i Régis.

Tu me guériras, c'est enlendu ?

— Et toi, tu me protégeras 7

— Teprotéger, Claire? contre qui?

— Toujours contre ce même...

— Justin ? Et qu'as-lu peur qu'il fasse ?

— Est-ce qu'on sait 7 Tantôt je me rassure, lan-

je crains. Je l'ai toujours éconduit ! el je viens,

jours-ci, de le malmener. Tant qu'il a pa çs-

P^rer, i l a été doucéret ; mais i lest violent, et

•Maintenant «ça me fail mal » de le sentir...

~- Tu De l'as pas revu depuis... j'espère î . . .

C^'aira regarde Régis avec une surprise mêlée

"^'"De légère malice :

~- Déjà ! s'écrie-t-elle.

~" Quoi, «déjè », ma mignonnette 7
"~ Voilà déjà que tu as besoin de ton médecin?

— «Langue {rornpée n'est pas coupée...» Ce

" «st rien, ce n'est rien 1 répond Régis ea souriant.

n'arrache pas toat d'un coup un» mauvaise

herbe ; on ne change pas tout d'un coup one mau-vaise

babitude. Hais, sois tranquille, ça viendra ;

je meraisonnerai. '
j Tout de bon ?

Je t'assure.

A la bonne heure ! Parce que, si ta mettais

obstacle àmon remède, jone pourrais pas répon-dre

de ta guérison.

— Tu dis juste, ma Clairoonettê, juste comme

l'or, et j ' a i eu joliment tort de ne pas rester tou-jours

avec une femme aussi bonne, aussi sensée

que toi !

i J_ Bon signe que tu dises ça, mon ami 1 ç«
prouve que lu me resteras dans l'avenir,

— Oh! que oui! Du côté des amoureux... \,

— Des « papillons? » 'j

j "-1. Du côté des papillons, si tu veux, jesuis<j

assez sûr de moi maintenant, el je crois que j'eni

ferai mon affaire... je nem'en occuperai plus. l

Mais i l y a unautre côté, qu'il ne fant pasoublier. •

Un coup d'oeil de Claire interroge Régis. j
Régis comprend l'inlerrogation:

— Et un côlé important,raaClaire ; le côté de'
ta famille, devaat laquelle je ne peux pas ressus-citer

tout d'un coup sans crier gare. Il faut qu'on

me veuille cbez lo i , qa'on m'accepte au moins...

Tu sais que parfois les revenants sont mal reçus.

— Si tu revenais seul, je nedis pas ; mais si lo

reviens sous mon patronage, tu comprends que

c'est différent. Au fond, c'est moi que ça regarde,

et, dumoment que je me dirai contente, les autres

n'auront pas le droit d'être mécontents.

— Certains souveairs peuvent. lutter contre

moi...

— Tout souvenir pénible s'efface.

— Bon ! pour la suite, ça peut aller. Seulement

le difficile esl de commencer.

— Que veux-tu dire ?

— Que lout ira bien quand nous serons remis

ensemble; mais... pour nous y remellre?

— Nous commencerens par le commencement.

— D'accord. Mais ce commencement sera...

quoi? Je oe peux ni neveux attendre tout bonne-ment

l'aube de ce malin, el me Irouver là inexpli-cable

el cofflme rentré par le treu de la serrure.

— Non, certes ! Tu dois rentrer dignement et

demandé par moi. Julienne nesera jamais plos

contante que de te revoir dans ces conditions ;

quant aux vieux père, tu sais combien i l est affec-tueux,

etce que nous voudrons... i l le voudra.

Laisse-moi un jour ou deux pour annoncer, pour

organiser l'affaire. Ensuite je t'écris un met, et ta

viens...

— Je viens reprendre possession de ma gentille.

« femmette. » Adopté! Maintenant, ma pelite hos-pitalière,

voyons pour aujourd'hui, Yoilà ta bou-gie

qui va finir. Ilest tard...

— Ou matin.

— C'est tout on. La voix clairette de ma montre

pourrait te sonner quatre heures. Je vais retaurner

à ma bette de foin, qu'il faut bien que je quitte

comme j ' y suis arrivé. Il y a des jours où Catherine

se lève k cinq heures, et, tont en ne voulant pas me

dissimuler ni partir ï l'instar d'un voleur «ans

qu'elle me voie, je ne tiens pas à ce qu'elle me voie

trop longtemps. Je suis assez déguisé pour uns m i -nute

du soir; mais le matin, s'il lui prenait envi*

de causer... {

— Tu fais bien ; prudence eit toujours bonne...

d'autanl plus que Catherine est parfois babillarde.

Allons, adieu, mon Régis!... Non, au revoir 7... '

— Je le crois bien, au revoir, et à bientôt en-core

l Embrassons-nous, Clairette, et rouvre-moi ta

porte. Vile, vite 1 ah ! péchaire ! je t'ai fait passer

uno nuit blancha, et, d'ici à sept heures, tu n'as

plus guère le temps de te rattraper, Tont le jour ta

vas être fatiguée, rs s fe i i fi

— Celte nuit, Régis 7 elle m'a reposée de bien

des chagrioi, da bien des torlures, et quand j ' au -rais

les yeux un peu gros ca malin, ça ne paraîtra

pas... ça nedurera pas.

— Vaux-tu que je te laisse lemédailloa 7
— Oh ! oui.

— barde-le en gage.
— Merci !

— Tuauras déjà notre réunion anpeintura.

— C'est ça 1 jusqu'à l'autre.



d'hui à 6 h. du malin de Béja sur Tunis et
Ghardimaou. »

Dépiehei de l'Agence Havas.

Medliia, 15 octobre.
(Par bateau jusqu'à Tunis.)

Les irabes continuent à piller les envi,
rons^. ,V'i-- mm..' ;

Hier, lë goutetljeur a prévenu l'agent
consulaire français quo les Arabes se ras-semblaient

près de Medhia pour piller celle
ville ainsi que lo village de Becalta.
Aussitôt, les agents consuL îres des diver.

•es puissances ont envoyé, par le Chacal, un-
rapport sur celte situation critique, deman-dant

des secours.
Dès lo départ du. aacaM'isio mouillait

dans les eaux de Medhia, ce qui a tranquillisé
lo colonie européenne.
Quelques Arabes notables assurent qoe

Hage-Hsen-Meshi, caid des Zlass, a élé
' proclamé Bey par les insurgés ; il serait
•ous les murs de Kairouan avec des forces
considérables et aurait envoyé des émis-saires

à Tripoli, de la pari de tous les chefs
insurgés, pour demander au pacha turc
ai les Tunisiens pouvaient compter sur la
prochaine intervention armée des troupes
ottomanes, comme on le leur fait espérer.''^

u l f b Joott-.J4t a r . u ' . . f« ' . Tunis, 18 octobre.

Des avis de Tripoli, venant de sourcecer-
taine, constatent que 2 ,0 00 hommes de
iroupes turques oi t̂ quitté Tripoli pour so
rendre enCrète.
On peut voir dans cefait la preuve que le

gouvernement turc a enfin compris la né-cessité
de renoncer à des transports coûteux .

et inutiles, attendu qu'après les assurances
données par la France il est absurde de lui ;
supposer des visées ambitieuses sur.,l8,Tçij-;ij
politaine. î^»t,l-?'•î

Dans une lettre adressée de Tunis au Té-
l i g r a f h e , M. Le Faure déclare que l'inten-dance

n'est pour rien dans l'efi'rByanle mor- *
talité de nbs troupes expéditionnaires. C'est
plus haut qu'il faut iaire remonter toutes les '
responsabilités; car ce n'est qu'après trois
mois de prières et de supplications que l'in- •
tendant pul obtenir du général Farreun dé- '
pôt de médicamentSV ''^"'^ï

Quant à la marche sur Kairouan, tous les
officiers sont unanimes à la déclarer fort
dangereuse en ce sens que le nord de la Ré-gence,

dégarni de troupes, est laissé à la
merci des insurgés.
L'avis général est qu'ail faut envoyer im-médiatement

de Paris i 5,000 hommes de
plUA*'« « o t liùiA i. c »li.;: » li.. j i î i i r ' - r - / : U i'-.. n i :-:>

Etranger,

d n écrit da Santiago de Cuba, le 48 sep-tembre
:

« i la nouvelle que des indemnités se-raient
peut-être allouées par la France aux

Espagnols victimes des massacres de Saida,
les Français résidant dans notre province
viennentd'I d̂resser une pétition au gouverne-
i^t^^eja^ubli(l'?e^en le priant de réç|a.,

Les dernières explications étaient à peu près ter-minées.

On en fut bientôt au dernier baiser, que

les plus pressés prolongent loujours... Mais toul a

fiqiea ce monde.

" Un instant après, la petile porte s'entrebâille

pour la retraite du visiteur nocturne, — qui la re-tire

doucement sur lui,—-et entend Claire reoiettre

solidement les targettes et le verrou intérieur. U

descend l'escalier hors d'usage avec les mêmes pré-cautions

qu'il a prises pour le mooter, et i l ne tarde

pas à retrouver son lit de foin , qu'il n'a guère

foulé.;:„.„: ,,f . , : „ •

u va s'ajuster, afin de ne pas manquer d'être en

mesure. 11 n'hésite pas. De ses doigts, qui semblent

avoir des yeui, i l retrouve ioiaiédiatement dans

^ l'obscurité son feutre et son manteau. 11 enfonce

profondéoe^ent l'un sur sn tête, nllacbe solidement

l'autre surses épaules, et, prêt au départ, s'assied

pour allendre le lever de Calherine, — qu'il n'al-

t«nd pas sans retourner bien des pensées, bien des

projets dans son esprit.

— Dire que l'on marche de la sorle sur son bon-

hwr L.„,p)^I.,. c'est d'une fier» maladresse I... uni

(A suivre.)

mer de nouveau de l'Espagnedes indemnités
et des dommages-intérêts pour les pertes
qu'ils ont subies pondant la longue insur-rection

de Cuba.
» Les pétitionnaires font remarquer avec

raison que la richesse de la province de
Santiago est due surtout aux etlForts et au
travail des Français ; et ils rappellent que ,
pendant près d'un siècle, c'est par ces mê-mes

Français que le revenufiscala été ,*
pour la plus grande partie, payé au Trésor]

'» 'Le gouvernement du roi Alphonse XII
lie saurait, daiis cette circonstance, oublier
les services rendus par nos nationaux au-jourd'hui

ruinés et dont les réclamations
sonl estimées, sur inventaire exact, à plus
de 30 millions de francs.

Ajoutez que ces réclamations remon-tent
déjà à des dates fort anciennes ; et il

semble que si la Franco se décide à faire
quelque chose pour les victimes de Soida.
à plus forte raison l'Espagne aurail-elle dû,
dès longtemps, s'occuper des Français
victimes de la guerre civile qui a désolé la
grande île espagnole. ,

t> Nous ne savons pas précisi îhent ée-iîué
fera le gouvernement de la République,
mais nous sommes bien sûrs qu'il tie négli-gera

pas des intérêts si légitimes. Notre pa-tience
doil avoir un terme et nous allendons

toujours. »
— ^ . «̂j^

Depuis les arreslations faites en Irlandeqa
l'effervescence dans la population est devé- •
nue plus grande. Des conflits ont lieu
• presque chaque jour entre la foule et la
I police. A Limerick, la police a chargé en
faisant usage de ses armes, et l'on compte .de
inombreux blessés. .('stin- i ,*.) .?»i»sî3

\ A Dublin, l'autorité a fait renforcer les
défenses du château, où siège le gouverne-ment,

et de nouvelles troupes y sont con^**
centrées. ; > i „ f» p ,el<f

De plus, mardi soir, aae proclamation a
I invité tous les citoyens paisibles à rester
I chez eux après le coucher du soleil, comme
Isi la ville était en état de siège. Il faut que
: la situation soit bien grave pour que le lord-
: lieutenant recoure à de pareilles mesures.

Les hommes de la io^d/«a f̂ue, de leur
:CÔlé, ne restent pas inactifs. Ils viennent de
transporter le siège de leur association à
Liverpool, afin de se sotistraire à la loi de
; coercition, qui n'est pas applicable en
' Angleterre. M . Arthur O'Connor, député de
Queens' County, est parvenu à passer le
; détroit: sur le sol anglais, le mandat lancé
contre lui ne peut pas êlre exécuté.

L'action de la L a n d league sera peut-être
moins active, maintenant que son siège est
loin de l'Irlande : c'est du moins ce qu'espère
le gouvernement, . r̂ais, par conire, elle sera
plus libre, puisque les lois d'exception ne
l'atteignent plus, et elle fera totijours passer-
dans l'ile le mol d'ordre insurrectionnel.
Le gouvernement de !tf. Gladstone n'eh'ii"

pas encorefiniavec l'agitation irlandaise. Il
paye à cette heure plusieurs siècles d'injuç-^
tice et de persécution. '•"

F. FB^TUBIT^'

^ BULLETIN FINANCIER.
Paris, 20 octobre, .'S

La Bourse est très-faible ; la Banque de France
ayant été le taux de l'escompte de 4 0/0 à 3 0/0 et
de 4 1/2 à 5 1/2 siir les avances, les ventes se suc-cèdent

sans relâche, mais en clôture les cours se
relèvent subitement. • ' • ''J'•

Le 3 0/0 reste à 84, et le 5 0/0 à 116.35. -
i L'Extérieure Espagnole cole 25 3/4.

L'obligation desMessageries Fluviales s'esl tenue,
assez ferme à 288.75.

Le Crédit Foncier pivote de 1,650 à 1,670. La
Compagnie Foncière de France et d'Algérie aeu
un bon courant de demandes à 615 ; cette valeur
atteindra le niveau- des cours atteints par les litres
du groupe du Crédit Foncier; la marche de cette
valeur est des plus rationnelles.

La Banque Transatlanlique continue k prendre .
un rang important nu milieu de nos bonnes socié-tés,

lesactions sont demandées à 665.

On cote 997.50 sur les actions de la Société
Française Financière avec demandes suivies sur lo
marché au comptant.

La Banque Nationale est à des prix trop bas pour
le revenu qu'elle donne et celui qu'elle donnera"''
quand les affaires importantes qu'elle a eu en mains
verront le jour. ,

Reprise sensible sur la Banque de Prêts à 620.
1, Le Crédit Général Français s'inscrit à 830 atf»''
comptant el à 840 à terme. *
Les actions de la Société Malétra vont être l'ob?,,!

jet d'un vif mouvement, attendu que le revenu de
7 0/0 qu'elles viounent de donner attire ratlention
sérieuse des capitalistes avisés.

Bon courant d'achats sur la Sociélé Générale des
Fournitures Mililaires, les résolutions de l'assem-blée

générale d'amortir les actions au moyen d'un
'prélèvement sur lo fonds'de prévoyance et la dis-tribution

d'un acompte de 25 fr. par action, ont
produit un effet excellent. On cole 505sur l'action
Alais au Rhône, l'obligation 1*6316 à 315.50; ces va-leurs

atteindront les cours des mêmes litres do nos
grandes Compagnies.

Le minislre de la guerre a prescrit de
n'envoyer en Tunisie aucun dos jeunes of-ficiers

d'infanterie de la dernière promotion
de Saint-Cyr, et de faire remplir les emplois
de sous-lieutenanl au corps expéditionnaire
par les plus anciens de ce grade dans les ré-giments

où les vacances se produiraient. A
moins de nécessité absolue, il ne doit être
envoyé en campagne que des officiers déjà
rompus au métier et habitués à comman-der.

^ Le Progrès militaire dit que l'affectation
*des jeunes officiers aux délachements de
.l'intérieur doit être également interdite.
"Leur place est à la portion centrale des
"Corps, où ils peuvent s'habituer à la vie ré-gimenlaire

et acquérir dans des conditions
normales la pratique de leurs nouvelles
fonctions. Combien n'avons-nous pas de
compagnies, d'escadrons ou de batteries dé-tachés

isolément à la garde d'une prison,
dans un. camp, une ville ou uo fort de la
frontière? Souvent le hasardy relègue pour
siï mois et, quelquefois plus,dessous-lieule-
nants ou des lieutenants en second, la veille
encore à Saint-Cyr, à Saumur ou à Fontai-nebleau.

C'est pour eux un fâcheux début,^
dont ils peuvent se ressentir durant toute
leur carrière, puisque, contrairement ay rè-glement,

ils n'auront pu être employés pen- ;
dant six mois au moins à l'instruction des i
; jeunes soldais. ,

U est nécessaire que les 4", 2« et 3« direc--»
lions transn êtlent ce mois-ci aux comman- ^
•dants de corps d'armée des instruclions'
pour que les élèves des Ecoles ne soient pas.,
appelés à occuper des vacances dans les dé-'
tachements et soient conservés à la portion '
centrale de leurs corps. 1
''•f'tg'^j'-îi 5î"*i 80sf» u^J' î̂î f̂C»'; '««J iriehaoq«i:-i

Lé mlmstrèide îa'^gue'rre vient de dèbidër!
que les engagements volontaires pour les
troupes frariçaises permanentes d'Afrique'
(zouaves et chasseurs),.seraient reçus sans j
limitationde nombre. On sait qu'un décret,.:
dé 4 878 avait Hmité à un chiffre déter-,
miné par régiment le nombre des engage- ;
ments que chaque corps pourrait recevoir.

Ce chiffre était de quarante pour les régi-|
ments de zouaves.

Sur la demande du général Saussier, le i
général Jàpy a été autorisé par le ministre k,[
former une compagnie fr ânche de 200 hom-1
mes pour surveiller les environs de Tunis ĵj,
Ces hotnmes marcheront sans sacs ; ils recerj
vronl une indemnité journalière de 0 ir.25c.i
par homme, et,de 0 fr. 5-0x. par sous-offi-ïi
cier. ,. ?i

Le ministre vient d'autoriser le général
Saussier à faire former des goums â notre
solde par le colonel Allegro. On leur four-nira

une ration journalière de vivrei. , < «

ie r
L'INCIDENT DE SAUMDR. '*

. Aumoment où nousmettons sous presse,
le minislère n'a encore transmis aucune
décision. Ce silence prolongé laisse à penser
que l'on a reconnu en haut lieu combien cet
incident nvait été exagéré, que la politique,:,
y élant complètement élrangère, il n'y availj.
pas lieu de sévir aussi sévèrement qu'on l'a-vait

dit d'abord.
Espérons-l6, dans l'intérêt de tous.

La Lanterne demande la dissolution de
l'Ecole de cavalerie. C'est bien radical. Si,,,
dans une garnison quelconque, des hommes
gradés ou non manifestaient trop bruyam-ment

leur gaielé, faudrait-il, pour cela, que
le ministre licenciât toute la garnison?

Eh bien I il n'aurait pas fini I *'

MORALE SANS DIEU.
Si tous les pères de famille, qu'indigne la

morale sans D i e u d n nouveau collège, nous
communiquaient leurs impressions, les co- ):
lonnes ûol'Echo ne suffiraient pas.Voici tou-jours

quelques pages de bon sens auxquelle^^,,
M.\l.Renou et consorts ne répondront jamais,
que... plus tard, dans le temps dt*... fouet.
Car il ae suffît pas de nier Dieu, il faudrait^^

-

leols
cheveu nousTonT'^'i'^s i^'N

«

aSI;
gens de bonnes raison, 'At
principes. Après-quoi ^ « P P 6 a n>

mo.ns notre devoiT nl.^"» a u &
"I t l

pouvoir le décrocher de là-hau» n~
uno autre affaire. ^" '-^
En attendant, ce n'est nig ^ ^
aulres que nous nou, a^^J- ^.n,,

messieurs, devenus nos maUres?^ »̂-
du «mensonge universel,, C ĤU,;,
tvo8 écus pour faire la gu r̂o r^'^^
bon sens. Tanl pis pour noug
mais avant tout tant pis pour eut
Nous parlons donc aux ÔUBR

qu'ils pourraientfaire.Nous crions
Uuloupl caché sous la \oison
el, au Ueu de fades plai"-

es raisoni
rès quoi, „ .. —

...-.evoî.Dieti.tierïï^Uu
ces abominables de la négation de ÛZ''^"
tout le reste. El il n'y aura de \ X M , Z
ceux qui voudront bien l'être. ^'^^"^
Nous recevons la lettre suivante :

« Monsieur le Rédacleur,
» 3e trouve dans un petit livre ^i vie«,

quelques pages qui vont assez bien, ce m.
semble, h la question capitale que VEcho
traitait ces jours derniers. Voici la cW
sans préambule ; vous en letÈic" - •
voudrez. que vou,
? 11 faut une religion k l'homme, si l'on . » . .
qu'il soit pire que la bêle. Celle-ci agit i o „ 2
bien, parce qu'elle agit par un instinct n é c 2 «
; et invariable. L'homme au contraire agit Ubtemem
et i l est assez notoire qu'il glisse au mal i^ec u!'
plus de facilité qu'il ne s'élève au bien.
; L'animal, par exemple, qui veille la nuit \ M . .
porte, est de tous nos serviteurs le plusiacotrun
tible, parce qu'il ne lu i arrivera jamais d'exainin.p
8"il l u i serait plus avantageux de nous trahir que ûe
nous défendre. Que l'ennemi qui rôde, k minuit
autour de notre habitation, soit un Crésus, capàbl»
de payer largement son silence, ou un scélérat en
guenilles, qui n'a que des coups k donner,,peu itn,,

î porte, le chien jappera et montrer» les dents. V, '
! Il n'en est pas de même du valel ï qui noki
\ avons confié la clef de notre maison. 11 peut inlro-
duire l'ennemi, l'aider dans ses projets, comine
: aussi les faire échouer. Pour qu'il le délenniat i
l 'un ouà l'autre, que l u i faut-il T Un motif. U est
' donc d'une sotiveraine importance qu'il y sil lou-
' jours dans son esprit un motif prépondétànl de
5 bien faire.

; Or, quel sert ce motif ? - La craint» rt. 1.1
h um a i n e ? - P a s toujours car i l nî
ner ainsi: ^ Q u , , d e ' S « ' i l S t e

, aveugle et muette, et le magistrat, ÎS a fîit.
^ et parler, dort k l'heure qu'1 est fl Z
; demain ma^m.il s'apercevri^ de q u e i 5, î

N'est-ce pas le raisonnement qui met sur liront)
de Belgique un trop grand nombre de caissieriT

Ce raisonnement est de tous les jours.
Or, si le criminel, menacé par tel ou tel articlt

, clair et précis du Code pénal, ne craint pas de ris-
I quer sa liberté ou sa têle, malgré U loi humaina,
ique sera-ce donc, i'bien plus forte raison, si l'acle
i mauvais, auquel sa nature dévoyée le tollicile, n'a
\ aucune sanction dans la loi humaine ?
l Et tel est le cas de la plupart des iafrattions «m
j bonnes moeurs.

Non-seulement toutes les fautes pureinenl M -
j riéures de cette nature, qui sont l'achetniDemeût
Jaur autres, ne sauraient être atteintes par lajiis-
itice des hommes, naais, parmi l»s extérieures, S
ne prévoit et nepunit que le&plus monslrueusej^
Il est temps de conclure.

[ Là croyance ferme et inébranlable à l'existence
de Dieu, dont l'oeil contihuellement ouvert sur nos
pensées et nos actions, dont le bras loujours leté
sur le crime, ôte tout espoir d'impunité, voilà dope
le grand moyen de ranger les hommes au detoir,
le moyen qui supplée à tout et que r i e n ne smmt
suppléer.
Certains philosophes, dont l'esprit renaît à n"'"

époque, dînant un jour chez le patriarche Feroej
et voulant parler» athéisme » : Attendez,leur
Voltaire, que j'aie fait retirer nos domflstiquMi J«
ne veux pas êlre égorgé celte nuit.

Si Voltaire, vieux singe sans famille, eût com
la sainteté et les joies du foyer do»esi.iqu«. ii «
ajouté : Attendez que les enfants soifiit cou w».
pour ne pas leur enlever la meilleure sauregarueu

leur innocence.
: Et tout père de famille peut dire en ' j
'Attendez que noire fiile.et mon comm's P"
nous entendre, car demain je ne répondrais
ma caisse, ni de ma fille, ^«^i
Jean-Jacques, qui avail tant dfl

il n'élait pas fou, se moque de ceux l̂'J^T îioso-
lir unemorale sans dogmes et sans weu • ^ ĵ,
phe, d i l - i l , tes lois morales sont l o r ' ' u i p a *
montre m'en, de grâce, hsanctm.^^^^ ^ ^ ^ i
de la justice deDieu, dis-moi donc ce qu
à U place. ., , u , pour D«

Oui, i l faut avoir lesyeux derrière la •ewj'fjjsoD
pas voir que les croyances «''gt^"", "jrale
fondamentale des devoirs, e'^"®eieD'O''"^''
celte base est un arbre sans racines i
souffle des passions emporte comme une v

» Telles sont. Monsieur le B é d a c l f p>

réflexions de bon sens que J o>« yotr«

d'offrir aux familles saumuroise pu
excellent journal. Pour moi, « y )ej

conserver jusqu'ici que'f de
sentiments compléleroefl .«lo ^^^isd •

étonnants édiles, il ne m est S
voir désormais «"Cîine bés' « [ cag

croyaient en Dieu. " P«^^ f̂li,rld«'"^'
n'est pas pourtant un g'"" I



- nnl l's s'exposeraient pas à sa jus-
coo T̂travaillan' de propos délibéré, et avec
lies ^" gent. à enlever à nos jeunesfiljes
D"O"1[«TJoialaQncchhee ddee ssallutt qquuii resstte àà lleeurrss bboonnla--

Loeurs, dans un siècle aussi corrompu
'' l̂ le nôtre. .
1*^ 42réez,je vous prie. etc.
» •^ » UN PÈRE DE FIAMILLE. %i

«osieurs journaux annoncent que , par
iJsioo supérieure, les facteurs devront
ver désormais de leurs deniers leurs

P n̂olaçftnts. lorsqu'ils seront absents pour
fnle autre cause que pour maladie.
Or, il y • facteurs qui ne touchent
«600 tr. par an.

^\or«qu'à l'avenir un facteur, de n'importe
..elle classe, sera absent, il devra payer
qfr par jour au facteur auxiliaire clïargé
de lé remplacer. En sorte qus l'employé qui
louche en service 600 fr. par on, soit 33 sous
r jour, devra, pendant son absence, payer

3 fr. à son remplaçant, c'est-à-dire 27 sous
lie pluf qu'il " 6 touche lui-même !

Théâtre de Saumnr.
JI. le Directeur des théâtres d'Angers et

j9 Saumur nous informe qu'une troupe
d'artistes de Paris viendra lundi prochain
ioterpréler, sur notre scène, une véritable
primeur dramatique, LEA, tel est le titro de
cette oeuvre nouvelle, n obtenu ces temps
derniers, à la Comédie Barisienne, un nom?
bre respectable de représentations, organii
jiies par l'auteur lui-mêoae, M. Jean Malus,
elle succès p a été consacré parl'unanfc»
fflilé de fà tSiresse, dont nous avons sous le§'
ymithescompléiîirendùs plué ù̂éi flatteurs.*
Cet ouvrage sera interprété par la plus
grande parlie des créateurs, ayant à leur
lêle M. Villeray, l'ancien premier rôle du
Gymnase. A cel artisle se soint joints : M""
Meyer, fort remarquée à Paris daos le rôle
principal, et H. Maoin, un jeune premier
doué des qualités les plus sérieuses-.
Voilà plus qu'il n*eh faut pbur assurer 14

succès de cette soirée. ^

LK PRlI DU VIN. J
On écrit de Neuville, I r 47 octobr®. a ^

I m n a l de l a Vienne : .

« Nos vendanges sont terminées très-hetj^l
reusement et la décuvaison est faite partout ;
les vins rouges, eo pelite quantité, sont mai
gniflques de couleur, et très-bons do qua-lité;

on peut les comparer aux 1870^ ils sont
mâffle plus beaux.

» Les vins blancs en très-petite quantité
chez des viticulteurs et en très-grande chez
d'autres, sont aussi excellents et très-riches
eu alcool. A l'alambic Salleron, ils donnent
de 9 à9,8 0/0 d'alcool pur; ils devront être
très-recherchés celte année pour les coupa-ges.

On parle en ce moment de les payer
40 fr. les 270 litres nus, pris dans le cellier
et au comptant, sans escompte ; mais à ce
prix peude propriétaires, sont décidés à
vendre, d'autant plus qu'il a été payé des
vins, à l'anche, au prix de 70 fr. la bar-rique,

iiy
» Le prix du vin rouge varie suivant les

contrées. Dans la commune de Neuville, on
paie actuellement de 4 0 5 i 4 40 fr. les 270
liires nus, au comptant, en gare. Dans le^
contrée» de Cbamipigny-le-Sec, Amberre, '
Cuhon, Massognes, etc., réputées pour pos-séder

le cépage du nom de Sainlongeois, on
a acheté 4 00 fr. et même 96 fr. Le vin est
beau de couleur, mais paraît moins estimé
lue les vins faits avec les cépages portant les
noms de rouges Jacobins, Pineau, etc. |

> Les vins de Couture, de Louneuil. Avani-
*ûn et de Cissé, dans le canton de Neuville,
ônt à des prix plus élevés, les qualités étant
féputées supérieures.

> Il se fait peu d'afifaires, les proprié-
'9irei ne trouvant pas les prix rémunéra-teurs.

» La distillerie esl prête à fonctionner, si
'«s prix descendent encore un peu. »

cali ; s'il caille, c'est qu'il ne vaut rien ;
si, au contraire, il reste liquide, il ne
présente aucun danger.

Chacé. — U ya quelques jours, une
somme de 100 fr. a été prise au nommé Re-nault,

domestique chez M. Robin, proprié-taire.
Le voleur a forcé la malle dans la-quelle
étail renfermé l'argent, mais n'a pas

touché au linge.
Dans les mêmes circonstances, une aulre

somme de 4 00 fr. a été dérobée au sieur
Dutour, domestique chezM,i)uveau, pro-priétaire.

Ou a tout lieu de supposer que c'est un
seul voleur qui a opéré dans les deux en-droits.

j^^Ungué. — Lundi dernier, dans la soirée,
la femme Huberdeau, cultivatrice aux Feux,
commune de Longue, a élé trouvée pendue
dans son grenier. Depuis longlemps déjà,
cetle femme, qui se croyait alleinle d'un mal
incurable, ne jouissait pas de toutes ses fa-cultés.

Trélazé. — Mardi dernier, vers six heures
du malin, le nommé Eugène Gouënard, car-rier

à Trélazé, descendait dans le puits n» 3
de la carrière de l'Hermitage, oii il travail-'^
lait. Il avait déjà franchi plusieurs échelles.
Malgré les conseils de ses camarades, il
voulut continuer, bien que le puits ne fiit
pas encore éclairé. En voulaniraelire le pied
sur une nouvelle échelle, il Ot un faux pas
et tomba d'une hauteur de 9 0 pieds dans lê
fond du puits. On descendit pour loi porteç^
secours, mais la mort avail été instantanée, r,
Gouënard était âgé de 45 ms ; il laisse'

une veuve et deux enfants en bas âge.
[Éloile,] "

Lundi dernier, au moment où un train
express se trouvait à une petite dislance de
la station de. VernOu , se dirigeant vers,
Tours, une pierre n été lancée contre une
des vitres d'un wagon, qui a été brisée. Les
personnes qui se Irouvaient dans ce wagon
: n'ont pas été blessées.

L'auteur de ce méfait est encore inconnu.
f m ^ ^ - - - ' " ^ - [Journal d i t i d r e - e t - U i r e ^ f j^

L'épidémie dite cocotte, qui sévit en
9e moment sur les besliaux, a le grave
inconvénient de rendre souvent le lait

vaches dangereux. Nous ne saurions
r̂op recommander aux mères de famille
prendre les plus grandes précautions

avant d'en donner à leurs enfanis, comrae
aussi aux acheteurs de se tenir en garde.
Pour s'assurer si le lait est malfaisant,

°ri n'aura qu'à verser dans une pelite
î^ianiité de ce lait quelques gouttes d'al-

C'est au château de Chenonceaux. nous
dit-on, que seront célébrées les fêtes du ma-riage

de M"* Grévy avec M. Wilson. (/d.)

LBS DÉBITS D E BOISSONS^

A propos des ivrognes (fhomme et la
femme), dont nous avons, parlé avant-hier;
d'après le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e , la même
feuille a reçu d'un de ses lecteurs les"
réflexions suivantes :

« . . . Vous avez raison de relever ces
sortes de contraventions toutes les foisi
que l'occasion s'en présente. '

n Mais ne conviendrait-il pas aussi de
signaler l'étrange inconséquence en cette"
matière de n'es législateurs et gouver-
pants? '"^ • r

^' » Sous l'Empire, on avait été frappé
des abus auxcfuels donnait lieu la multi-plication

des débits de boissons, et i l étail
défendu d'en ouvrir sans tine autorisar
tion préalable de l'administration qui ne
l'accordait qu'à certaines conditions de
moralité chez le postulant, et en pre-nant

en considération le nombre des dé-bits
existants dfins la localité, leur proxir

mité, leur situalion et leur proportion
avec la population. On offrait aipsi moins
de tentations elde facilité aux ivrognes, efe
ces précautions se trouvèrent en accord
logique avec la loi qui plus tard vint pu-nir

les ivrognes.
» Mais, depuis, qu'a-t-on fait ? Sous

prétexte que la loi qui défendait l'ouver-ture
des débits sans autorisation, alten-^

tait à la liberté, on l 'a abolie et l'on a
proclamé pour chacun le droit d'ouvrir
un débit de vin et liqueurs quand et où
bon lui semblerait.

» C'est pourquoi les débits se sont aus-:
sitôt multipliés dans les campagnes, comme
dans les villes, et vous pouvez, par exem-ple

, sans regarder ailleurs qu'à Tours,
voir semés par les rues des cafés, des
cabarets, des comptoirs, des buvettes,
des débits enfin, ouverts sous toules sortes
de dénominations.

» Leurs enseignes, leur étalage, la vue
de leur intérieur provoquent à chaque
pas le travailleur ou l'oisif qui passe. S ' i l

cède à la tentation, s'il y va dépenser son
salaire ou l'argent destiné à acheter du
pain à sa famille, et s'il en sort ivre, la
police est là pour le traduire devant des
juges qui le condamneront à l'amepde,
voire à la prison, parce qu'il n'aura pas
su résister aux provocations organisées
avec permission et protection de la loi sur
son passage.

» Il faul convenir qu'une pareille légis-lation
donne une singulière idée de la

logique de ceuj^^qjpi J'pnt faite 1 »

NANTES.

l'Espérance du Peuple rend compte en ces
termes des scènes très-graves qui ont mar-qué

lundi l'ouverture des opérations du con-seil
de révision des soutiens de famille

dans la Loire-Inférieure :
» Les cinq membres- qui faisaient partie

du même conseil, l'année dernière, ont ré-clamé
contre une erreur commise au conseil

de révision de Carquefou ; ils ont déclaré
que le jeune Blandin, qui sans enquête et sur
la demande d'un de leurs collègues, M. Van
Iseghem, avait été privé de saqualité de
soutien de famille et envoyé dans un régi-ment

eo Afrique, n'avait jamais cessé d'être
l'unique et indispensable appui d'un grand-
père octogénaire et de parents inflrmes et
malades,

» Le conseiller de préfecture a répondu
qu'en l'absencq du préfet et du secrétaire-
général il ne pouvait exprimer une opi-nion,

mais qu'il saisirait M.Herbette de
l'atTuire aussilôt son retour à Nantes , c'est-
à-dire après la clôture des opérations du
conseil. --

» M. Boucher d'Àrchis a sommé ensuite
le président de mettre sous les yeux du
conseil un dossier qu'il a adressé par
lettre chargée, le 42 de ce mois, à M. le
préfet. "

tetjmiseiller de préfecture a opposé
d'abord un silence prudent à cette réclama-tion;

mais, forcé dans ses derniers retranche-ments,
il a fini par avouer que M.Herbette

et le maire de Mauves ne consentiraient
pas à se dessaisir des pièces du sieur Co-quet,

parce qu'ils voulaient l'empêcher
de rester dans ses foyers comme soutien de
famille.

» Un huissiersera envoyé à la préfecture,
et nous espérons que les honorables conseil-lers

généraux qui ont accepté l'honneur de
défendre nos intérêts n'hésiteront pasà in-tenter

une action en détournement de pièces
à M. le préfet de la Loire-Inférieure. »

On mande de Mamers (Sarthe) :
« Notre nouveau régiment, le 4 4 5 ' , Vient

d'être appelé à fournir son contingent pour
la guerre d'Afrique. Un bataillon est parti
lundi.

» Le 2* bataillon du 4 4 7% en garnison à
La Flèche, part aussi.

» En présence des privations endurées là-
bas par nos soldais, bien des personnes se
demandent si l'on ne pourrait pas ouvrir des
souscriptions en leur faveur, surtout au pro-fit

des malades et des|blessés. »

La garnison deDomfront (Orne) apporte
aussi son contingent de troupes pour la
Tunisie.

Le 2* bataillon du 4 30 'de ligne, en gar-nison
dans cette ville, a reçu, jeudi dernier,

son ordre de départ pour la Tunisie el il
s'est mis en route dès le lendemain pour
Mayenne, où i l doit compléter son efifectif.

Le 2' bataillon du 4 4 7', qui était venu au
Mans pour se compléter, est parli mardi
malin, à onze heures, pour laTunisie.

Tribunaux,

Le 24 aolit dernier, M. le baron d'Oiron,
maire de Journet (Vienne), procédait
opérations du scrutin, lorsqu'on vint le pré-venir

qu'une dispute sérieuse s'était élevée
enlre des gens du bourg et des ouvriers ter-rassiers

, employés au chemin de fer en
construction.

M. d'Oiron, ceint de son écharpe, s'a-vança
alors au milieu des combattants, et

sans l'énergie dont il a fait preuve en cetle
circonstance, on eût sans doute eu à déplo-rer

un plus grand malheur.
Un des ouvriers du chemin de fer, Go-

dot, dit R o q u t l a u r e , s'étant approché da M

le maire, lui donna un violent coup de bâ-
on.
Fort heureusement, M. d'Oiron avait eu

ie lemps de porter h bras en avant et de pa-rer
le coup ; néanmoins, une forte contusion

a été constatée sur le bras de l'honorable
officier municipal, ainsi qu'une égratignure
à la flgure.
Godot, aujourd'hui en fuite, vient d'être

condamné par le tribunal correctionnel de
Montmorillon à 4 an et 4 jour de prison el
aux frais.

BOURSE DE PARIS
DU 20 OCTOBRE 4 884 .

Hê^e 3 0/0. . . 83 75
Rente 30/0 amortissable . . . 84 75
3 0/0 amortissable (nouveau). . . 83 80
Rente 4 1/2 112 »
Rente 5 0/0 ; . 116 05

Tbéâtre de iHaaniar.
Direction de M. I. KouBAim.

L U N D I 24 octobre i8 8 i , -
REPRÉSENTATION EXTRAORDINAlIRE

Donnée par
L e s A r t i s t e s de l a Comédie P a r i s i e n ne

Pièce nouvelle en S actes, de M. Jean MALDS.

Presque tous les artistes sont créateurs des
rôles.

« On n'abuse guère ùe la publicité quand i l
s'agil de répandre desbienfaits. »

L A ROCTOFOUCAOLT.

SAOTÉ A TOUS '
AHULTES ET E ^ m S ^ ^

rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

B£ Y Â L E S G l £ i £
Da BÂRRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
phlhisie, dyssenterie,constipation, glaires,

Oalus, aigreurs, acidités, piluiles, phiegmes,
nausées^ renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, étour-
dissements, oppression , langueurs, congeslion,
névrose, darljes, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, aDëmië,
chlorose j lous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, desbronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau èt sang ; toute i r r i -tation

et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Roulh. Médecinen chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes et desenfants à Londres, rap-porte
: «Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer etentretenir le
oerveau, les uerfs, les chairs e l l e s os, la Reva-lescière

esl la nourrilure parexcellence q u i ,
seule, sufQl pour assurer la prospérité des enfants
el adulles. Beaucoup de femmes el d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse trës-pro-
jiODcées, oDl élé parfaitement guéris par l a Reva-lescière.

Auxpersonnes pblhisiques, éliques ou
rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue. »— 35 ansde succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame l a dochesse
de Caslelstuart, le ducdePluskow, Madamela
marquise de Bréhao, lord Sluarl deDecies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, etc.

Cure N" 98.714: Depuis desannées, je souffrais
de manqoe d'appélil .mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; toiisces maux ont d is -paru

sous l'heureuse influence de votre divins
Revalescière. LÉON PEYCLKT, instituteur à Eynaa.
cas (Haule-'Vienne).

N" 63,476 : M . le curé Comparet, de dix-hult
ans de dyspepsie ; degastralgie de sooffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse,e^t sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. — Avignon. LaRevalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'éponvanlables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, nime déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BORRKL , née Carbonnelty, rue du
Balai. 11.
Cure N» 100,180. — Ma pelite Marie, chétive,

frêle et délicate dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lu i ai fait prendre,
sur le conseil duMédecin , laRevalescière qoi l ' a
rendue fraîche, rose et magnifique deSanlé. —
J . - G . DE MONTAHAY, 44, rueCondorcet, Pa r i s,
4 Juillet 1880.

Qoaîre fois plos nourrissante qoe la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en miàO'
cines. En boîtes : 1/4 k i l . . 2 f r . 2 5 ; i/2 k i l , . 4 f r . ;
I k i l . . 7 fr.; 2 k i l . i / 2 , 16 f r . ; 6 k i l . . 3 6 f r„
l ' i k i l . , 70 fr. — Aussi « L A REVALESCIÈRK CHO-COLATÉE

», eo boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les p lo s agitées. — Rig.
CUITS A.NTI DIABÉTIQUES DE REVALESCIEBB én boîles
de 74, 16 , e l 3 6 f r .—Envoi conire bon de
poste. Les boites de 3 6 e l 7 0 fr. franco. -Dépôt à
Saumur, COMMON, 23, rue Saiut-Jean; GONDRAND;
BESSON, successeur de TSXIKR; J . Russe» . épi-cier,

quai de Limoges, et partout cbez les bons
pharmaciens et épiciers. - Du BAERY et C' ( liniiiBd).
8 . rue CastiglioDe, Paris.- ——.-^-(ftg)

P. GODSî, propriétaire-girant.



(îrands Magasins de ]\ouveauté«i

AUX
M x,HS ^'loùûui^^Amienne-'-Maison B . G A B O R IT

A partir du Samedi 22 Octobre

-.fe ' • 2 ) ^ 5 Nouveautés de l a Saison

, £ m M ^ ^ ^ ORGANISATION A TOUS LES COMPTOIRS
GkÀNtf ASI^OIITIMENT l>E FANTAISIES pour Robes, Lainages deuil ct demi-deuil, I>R"APERIES pour dimp»

COUVERTURES et COUVREPIEDS, AMEUBLEMENT, TOILE, ROUENNERIE, CHEMISES confectionnr« .f^*""'

- " - V t ^ ^ , : . / . V PRIX FIXE MARQUÉ EN CHIFFRES CONNUS

t 'es ' ' ^ S É I ' ^- «ïs-a-li
•113-

Etude de M* GAUTIER, notaire;
à Saumur. "

A V E N D R E %

LOT CHALES AÎVCIE]\S VEIVDUS DEPUIS Ifr,

A u P o n t - F o u c h a r d,
Avec enclos alTrullé et pièce;

d'eau.
S'adresser à M. BOURNIILET ou ii''

M» GAtmKR. • (635) / '

A V E N J P M E »,
(Quantité de futailles vides, demi*

muids, pipes, chantiers en chêne. ^,
S'adresser 'd M. A . MOBICET, négo-

-cianl à Saint-Florent, près Saumur.

La MAISON DUTEIL demande
un employé pour la mercerie..

S ' U l PBOPIIIËTÉ '^^
Située a u P o n t - F o u c h a r d , r u e des

Pauvres, a p p a r t e n a n t à M . P i n o t,
Composée de MAISON DE MAITRE,.

clos de vigne bien affruité, beà»,.
j a r d i n , vastes servitudes. ^ ',^

S'adresser à M. PINOT, qui habite"
la propriété. (^*7I sd

P o u r e n t r e r en jouissance de suitet,,q<^

Propriété «

«RANGE - COURONNÉ
A dix minutes de l a g a r e d'Orléans, ^
Comprenant: maison de maître,

pavillon et servitudes, bosquet, grand
jardin d'agrément et de produit.

S'adresser à M* MÉHOUAS , notaire,
ou à M. LORBAIN-HUBLOT. (573)0

rpAn
1 B « A J S T N - ÉB

PAB]

AN

P«É.SENTEMBri'r, • 9<

UN APPARTEMENT^
Rue de la Tonnelle, 19. ^

S'adresser même numéro. .««i
— ^ , - _ . — • • • Il

UNE JUMENT BAI, pur sang, de
cinq ans.
Voir origine chez M. RAIMBAUITJ;?

maréchal-ferrant, à Saumur. (666>i

M» JULES. CHICOTEAU, notaire à
Loudun, demande un second
clerc.
Bons appointements.

PROPRIÉTÉ * ORGANE ^ '
DS

Crédit Général Français
60CIÉTÉ INONYMB

Capital t I S O millions
JOURNAL FINANCIER

Paraissant S fois par semaine
t» Jçudiet le ;0i.man9h9

Le développement des affaires finan-cières
a pris depuis quelques années

de telles proportions, qu'il est impos-sible
à un iounial liuancior hebdoma-daire
de donner à ses lecteurs, en

temps opportun, tous les renseigne-ments
qui lui sont utiles.

Le nXonlteur des Tirages finan-ciers
est le recueil le plus important,

et le plus complet. H paraît deux fols
par semaine, et contient selxe pages
de texte.
Il publie une Revue do toutes les

valeurs c o t é es ou non cotées, la liste
de lous ies tirages, la cote complète
de toutes les valeurs, et tous les ren-seignements

utiles aux capitalistes.

PRIME GRATUITE
Donnée chaqno année à teos l e i Abannéi :

LB

CiLEIlIER iimel k Capitaliste
Guide indispensable aux Porteurs

d'Actions et d'Obligationa
Volume de 200 pages de texte

1 5 0 , 0 0 0 ^Ibonn-és

•Par. iîttoTis les d l m a n oh ë s r a v e c urié Causerie f i n a n c i è r e dii Baron Louis)

••l.F„:StlJ,.JOni?iti; FI.U.'ÏClEIÏ/qiii palilie' la Liste «fficidie •des liraios de loules Valeurs françaises tt clrangVrw''

I LE PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURÉAOX (SEIZE PAGES DE TEXTE)

ÏT f! a r i r i <j*'«« / I w ^ générale do toutes les Valeurs— La Cols o/JlcieUedc. la B o u r s e -
L i I L U i l i i u Des Arbiira'jes ananlageux —Le P r i x des Coupons —Vos Documents inédjit]

PROPRIÉTÉ DU CRÉDIT DEFRANCE. — Capital 75,000,000 de f r . | ]|

^ On ^abonne dans toutes lés Succursales des Département.'S, dans tous les Bureaux de Post^:
et à . Par i s , . 17,:rue'de: Londres :

LISTES OES ANCIENS TIRAGES
Et des Lots nou réclamés

O I T S ' A - B O I T I T E »

Pour 2 francs par ao
AU CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS

t»,rm U Petetier.it Péril
Ou à la succursale, à Angers,j}^
, 87, rue des Lices. ^, i t i , * ,

'^'^"'lua Maison C i V S ¥ - » O B l ^ ' , '
place de THÔtel-tte-Ville, à Saupur,
jrévient le public qu'on trouvera, tous
es jours, dans ses 'magasins, un
grand assortiment d'huîtres fraîche» j .
vertes, deMarennes, et blanches, des,
Sables.

Depuis « fr. 50 lè ceni'. ^

atè Purrey, BOBDEATJX

Vins & Liqueurs de Bordeaux
CONSERVETALiENTAIRES

des i ' - Marques françaises et'anglaise^

E n v o i d e P r i x - C o u r a n t s et ' '
réponse à toute lettre a O r a n c b i el
On lieraaiide des Reprêsentsnts ivcc ÈoiiMS rtféreatffli

LES MAGASINS DE LA GLAIUSE;
51 et 5». rue Saint.i*ean,

SAUMUR, -B
Demandent dcn'x. açpven*» '

ties pour les modes. a<
Conditions avantageuses. (543)

FABBIÔDE B AMCBLEIHIiWS EU CHINE W T *
SPÉCIALITÉ DESALLE A

On demàode un apprenti»

OUVERTURE
DE LA

BLANCHISSERIE SADMDBOIt
rwisoiremem, 6, ne Hooléc-di-rorl,

de flanelle.
Cylindre el caiendre des toiles damassées.
S'adresser à M. BENJAMIN MEUNIER .direcleur.

Saùmuir, imîprimerie de P . GODBT*

Vu p«r noQ8 Maire

m u i -
de Sanmai^, pour légalisation d« la sissatare d« M. 6ode!.

Il


